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Le «E» long; son evolution en Bourgogne

Au nord-ouest de la «Francoprovengalie» chere ä M. Schule, s'etendent des
territoires qu'il est convenu d'appeler bourguignons (appellation facile, dictee plus par
l'histoire et la geographie que par des considerations linguistiques) qu'on peut
rattacher ä la zone de langue d'oui, mais qui, parfois, ont conserve quelques traits qui
evoquent les parlers plus meridionaux. Apres avoir longtemps enquete dans ces

regions, nous allons essayer de revenir sur le probleme du e long et celui de sa
segmentation en position fermee; cette question a longtemps attire l'attention des

linguistes, non seulement de ceux qui ont etudie les parlers de l'Est de la France, mais
aussi de ceux qui ont etudie les problemes frangais dans leur ensemble et nous

esperons que les resultats que nous avons recueillis en Bourgogne nous permettront
d'apporter quelques jalons, ä defaut d'une Solution definitive.

Partons du probleme frangais; par exemple, si un examinateur de concours de-

mandait aux candidats d'expliquer l'evolution de E long dans epais (ä partir d'un
texte d'ancien frangais, comme dans Les Lais de Marie de France, dans « Guigemar»
v. 89, «en l'espeise d'un grant buisson»), ceux-ci eprouveraient certainement quelques
difficultes.

On peut bien sür se reporter ä Fouche qui propose l'explication suivante: apres
la simplification des geminees, le e peut connaitre une evolution secondaire, avec une
segmentation qui s'est produite un peu plus tard que dans tela (cf. Fouche,
Phonetique historique du frangais, p. 240). On pourrait donc dresser la Chronologie suivante

qui semble admise par tout le monde, du moins pour les deux premiers points:
1. simplification de ll: Stella dv *stela au Ve siecle.

2. diphtongaison de e long accentue libre: *stela dv steila au VIe siecle.

3. simplification des geminees: spissu dv *spisu au VIIe siecle.

4. diphtongaison de e entrave par une ancienne geminee: VIIIe siecle

Cette Chronologie va se heurter ä un certain nombre d'objections:

a) la date de la simplification des geminees est admise par la plupart des auteurs;
on notera seulement que le rr se maintiendra beaucoup plus longtemps en frangais
et que l'opposition r/rr se manifeste encore sous des formes diverses dans de
nombreux dialectes, par exemple zerojr dans le Nivernais ou voyelle breve + r / voyelle

longue + r dans les environs de Dijon.
D'autre part, Bourciez (Precis de Phonetique frangaise, § 155) affirme que le «ss»

s'est simplifie pendant la periode moyenne de la langue, sans autres precisions. Le

point «3» de notre Chronologie ne fait donc pas l'unanimite.
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b) Le temoignage des auteurs anciens: Fouche affirme que la graphie ss s'est

maintenue pour eviter une confusion avec le s simple lu z; en fait, cette absence

d'opposition ne semble pas avoir beaucoup gene les lecteurs medievaux; la forme
espeise, citee plus haut, en est un bon exemple; on pourra noter egalement les graphies
de Floovant (chanson de geste du XIIe siecle); ainsi, pour les formes de passer, nous

avons 9 fois s et 1 fois ss; dans le meme texte, on notera aussi 14 fois metre ou matre
(de Magister) pour 1 fois mestre (cf. edition S. Andolf, Uppsala 1941); dans un
etat de langue oü le 5 devant consonne s'est amui, on n'hesitait pas ä supprimer
egalement la graphie etymologique ss.

c) II est facile de remarquer que l'evolution des voyelles entravees par le groupe
s-s n'est pas la meme que celle des voyelles entravees par les groupes t-t ou p-p;
ainsi, en frangais moderne (pas tres nettement dans certains sociolectes de la banlieue

parisienne, mais beaucoup plus evidemment en province), on oppose incontestable-

ment le a de patois ou sapin qui est bref et palatal au a de passer qui est long et
velaire; si nous quittons le domaine du frangais dit Standard pour celui des patois,
l'opposition peut devenir encore plus nette; ainsi, dans certains cantons de

Bourgogne (pays de Saöne en Cöte-d'Or), le a de passer est nettement velaire; dans
certaines zones francoprovengales (nord du departement de l'Ain, sud-est de la Saöne-

et-Loire), cet a tend meme vers o ferme. Les resultats modernes ä eux seuls nous con-
duisent donc ä dissocier le cas de ss de celui des autres geminees.

d) On admet generalement qu'une diphtongaison a pu se produire dans quelques
formes comme *friscu dv frais ou dans le suffixe ethnique -isk (dans frangais, par
exemple); dans ce cas, il est 6videmment impossible d'admettre la fin de l'entrave ä

la fin du VIIe siecle ou au VIIIe siecle.

Nous constatons donc, aussi bien par le temoignage de la dialectologie que par
celui des formes anciennes, une similitude dans l'evolution du groupe s-s et dans

celle des groupes s-p ou s-t; on peut donc supposer que la simplification de s-s en s

s'est produite au XIIe siecle, exaetement dans les memes conditions que l'evolution
s-t dv -t. L'evolution de passu et de pasta semble parallele (pour le detail phonetique
de l'evolution de s devant consonne, on pourra consulter l'etude de G. Straka,

Remarques sur la «desarticulation» et Tamuissement de TS implosive, in: Melanges
de Linguistique romane et de Philologie medievale offerts ä Maurice Delbouille,
Gembloux 1964,1.1, 607-628).

Cette supposition nous conduit donc ä admettre que e a pu se diphtonguer en

Position fermee, comme dans le cas de spissu dv epais; Fouche (op. cit., p. 240)

parle d'une diphtongaison dialectale; or, des formes comme epais n'ont rien de

dialectal et sont bien attestees partout. Certains auteurs sont partisans de cette
segmentation (Dauzat, Duraffour); d'autres la considerent comme impossible; dans

sa these (Les Parlers comtois d'oil), Madame Dondaine fait le point de la question
(p. 300ss.); cet auteur refuse la segmentation dans certains cas (suffixe -ittu), mais

l'admet comme Fouchö, dans d'autres (krippia, frisca, circulu) oü la diphtongai-



36 Gerard Taverdet

son semble avoir ete conditionnee par la nature de la consonne qui suit la voyelle.
En fait, il semble que nous ayons lä plusieurs problemes et que la question de la

segmentation de e entrave puisse etre en partie resolue. A) type *friscu: on peut
admettre que nous avons ici une diphtongaison de i (ou e long); cette diphtongaison
a ete conditionnee par s; s'il est admis que cette consonne disparait definitivement
au XIIe siecle en allongeant la voyelle, on peut supposer que l'effet allongeant a pu
se manifester beaucoup plus tot; c'est donc sous l'influence de la consonne s que E

s'est segmente dans toute la France d'o'il, dans des conditions qui ne sont peut-etre

pas tres differentes de celles du cas general de tela.
C'est naturellement la meme evolution que nous avions dans les formes issues

de spissu (anglo-normand espeise, bourguignon Epoisses, NL); on peut ajouter le

cas du suffixe ethnique -isk. En toponymie, on signalera les formes de *Molisama :

Molosmes dans l'Yonne, Molesmes en Cöte-d'Or, avec des formes en oi qui apparaissent

au XIIIe siecle. On pourra noter ici quelques points particuliers:

- dans une etude recente (Roi et raie, RLiR 38 [1974], 525 ss.), nous avions affirme

que la repartition ais-ois n'etait pas faite selon le hasard ou la fantaisie; quand
l'ancienne diphtongue ei est suivie d'un eiement allongeant (ici, le s), eile evolue vers ai;
en frangais central, le Stade we est certainement atteint partout, selon le temoignage
constant de l'ancienne langue; il semblerait que w a disparu devant les voyelles
longues; en Bourgogne, en revanche, il n'est pas necessaire de supposer ce Stade we;

nous aurons donc en frangais central des formes en ai, comme frais, epais, frangais;
le bourguignon et les parlers de l'Est ont tres souvent des formes en o long ferme

(fro pour frais, epo pour epais; en toponymie, on notera le nom de Franxault, mot ä

mot Frangais, car ce village est situe sur une ligne qui fut tres longtemps la frontiere
du royaume).

- le cas de *frisca: Fouche affirme que la segmentation ne se produit pas dans

*frisca (a.fr. fresche); (la forme moderne fraiche etant analogique du masculin); en

fait, il est impossible de le savoir avec certitude; sous l'influence de s, la segmentation
a du se produire comme dans le cas general; mais le i a ete tres rapidement absorbe

par la consonne prepalatale, si bien qu'il n'a pu laisser aucune trace. C'est finalement
le meme probleme que dans consiliu oü il est impossible de savoir si la diphtongaison

a eu lieu, par suite de l'absorption possible de / par le / palatal.

- circulu pose un probleme particulier qui ne semble pas avoir ete correctement

analyse; devant le groupe cl, r est devenu «5» dans une grande partie de l'Est de

la France; il s'agit d'une evolution qui peut encore etre notee dans les patois modernes

(cf. notre etude Les Patois de Saöne-et-Loire, p. 233); ainsi, au XIVe siecle, on note

en Bourgogne cuvescle (pour couvercle) oü le s n'est plus qu'un simple grapheme

d'allongement. Les formes comme swekle que nous notons en Bresse chalonnaise (cf.

a.bourg. ceoicles) doivent etre rattachees au cas general de *friscu; il est inutile de

recourir ä l'explication par le pouvoir fermant de r; pour circinu (cerne), nous
n'avons pas assez recueilli de formes et nous ne prendrons pas position.
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- dans l'Est (gä et lä en Bourgogne, par exemple), nous notons parfois vwe pour
vert (de viride); mais cette evolution est recente (influence de la consonne labiale)
et ne presente aucun interet ici.

B) Type krippia (la creche); dans l'Est de la France, nous avons assez regulierement

croueche ou croche; ce sont les formes que nous avons notees en Cöte-d'Or;
le E long (ou le I bref) aurait donc pu se diphtonguer; et s'il s'agirait lä d'une evolution

purement dialectale, puisqu'elle n'est pas attestee en frangais central; en fait,
nous avons lä une evolution qui n'a rien ä voir avec les preeedentes; devant les

consonnes palatales ou prepalatales, peut se developper un i qui formera une
diphtongue avec la voyelle qui precede; il s'agit donc d'une fausse diphtongaison. Cet i
se developpe apres toutes Ies voyelles: formaticu dv fremej / rocca dv roiche

(rweche).
C'est cette meme evolution que nous avons dans les formes bourguignonnes ou

comtoises de nivicat (noige) ou sicca (soiche). Nous la retrouvons dans les formes

en -icula (auricula dv oroilles) et bien entendu dans les formes de *frisca ou lisca;
on notera simplement que, pour ces deux derniers exemples, la reduction de oi en o

est tres frequente; mais on sait qu'une diphtongue ä premier eiement long se reduit
plus facilement qu'une diphtongue ä premier eiement bref.

II faut donc separer nettement les cas des evolutions de *friscu dv frais et de

*frisca dv froiche; aussi bien dans leurs causes phonetiques que dans leur geographie,

ces deux problemes sont tres differents.

C) Type siccu ou -ittu: ici, rien ne permet de dire qu'il y ait une diphtongaison
ancienne; le i (ou e) entrave s'est ouvert en a (surtout en Franche-Comte), puis s'est

deplace vers l'arriere jusqu'au stade o (ouvert); dans certains secteurs de la Bourgogne

(Plaine de la Saöne, Dijonnais), cet o a pu se diphtonguer; mais la diphtongaison

n'est pas necessairement moderne; une forme comme solaut (soleil) notee dans

Floovant nous semble bien proche de celles de la plaine de la Saöne, encore presentes
dans les patois modernes (cf. Atlas linguistique et ethnographique de Bourgogne, I,
carte 90). On peut donc supposer que ces segmentations, si elles ne sont pas contempo-
raines de celle de tela, sont en tout cas anterieures aux premiers textes ecrits.

C'est l'evolution que nous avons egalement dans les autres mots en -iculu (arti-
culu) ou dans cippu.

C'est celle que nous avons egalement dans mittere dv mottre et directiare dv
drosser (a.fr. dressier); dans ce dernier mot, la presence de i a forme entrave et on ne

peut rattacher cette forme ä la serie de *friscu.

Pour conclure

Quand on veut etudier le probleme de l'evolution de e long en position fermee, il
faut en fait distinguer plusieurs series de formes:
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- dans la serie *friscu et spissu, le e (i) peut se diphtonguer; le s, en perdant
tres tot son caractere de veritable consonne, a contribue ä allonger la voyelle; il
provoquera la segmentation qui suivra la meme evolution que dans le cas general de

tela ; cette evolution est commune ä tout le frangais d'o'il; seuls les resultats de detail

peuvent varier; dans l'Est, l'evolution particuliere du groupe rcl dv scl nous permet
de placer ici le cas de circulu.

- dans la serie krippia, de meme que dans le suffixe -ittu, nous avons des evolutions

secondaires limitees aux parlers de l'Est de la France.

Dijon Gerard Taverdet
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